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père chavira; il fallut prendre terre. Le Sauvage ne fait que de

cinq à sept lieues par jour, et encore, la première journée n'airae-

t-il pas à perdre de vue la fumée des campements. Il n'est pas im-

po:sible que l'embarcation du Père Bressani n'ait chaviré par

stratagème, juste au lieu où est le Calvaire, dans la banlieue, et

d'où l'on pouvait voir encore le pavillon blanc caressé par la brise

sur les bastions du fort des Trois-Rivières.

Malgré le froid, et la neige qui tombait en abondance, le lende-

main ils poursuivirent leur route, mais le mauvais temps les arrêta

au milieu de la journée, près d'une rivière, à six lieues des Trois-

Riviéres, évidemment l'une des deux rivières Machiche. Les Sau-

vages de l'escorte du missionnaire, qui ne cjssaient de tirer sur les

volées d'outardes, pour manifester la joie qu'ils ressentaient de

posséder des arm s à feu, donnèrent l'éveil à une trentaine d'iro-

quois, qui s'embusquèrent en amont d'une rivière, ca(;hés par une

pointe du terrain. Le troisième jour, à vi-igt-deux ou vingt-quatre

milles des Trois-Rivières, entre Machichjel la rivière du Loup
aujourd'hui, au moment où le canot du Père, qui tenait la tôte,

doublait la pointe, trois canots iroquois bien montés se présen-

tèrent. Les deux Hurons qui étaient avec le Père reçurent de lui

l'ordre de ne pas se défendre vu le nombre des assaillants, et ils

furent [ris tous trois. Pendant ce temps, les deux autres canots

hurons fuyaient à force de bras, lorsque, au détour d'un autre

pointe, ils se virent en face de nouveaux ennemis. Bertrand Sotri-

oskon voulut résister, n.ais un coup de feu l'étendit raide mort;

les autres se rendirent sans résistance Le Père Bressani, son com-
pagnon français et les Hurons furent enlevés par les vainqueurs.

Henri Stronstrats, qui réussit à s'échapper peu après, avec un
doigt coupé, apporta ces nouvelles aux Trois-Rivières et raconta

les tortures qu'avaient souffertes les prisonniers.

" Il est fastidieux, dit Montaigne, de remontevoir et longuement

deslailler les choses cogniïes ez livres d histoire." Sans cela, je ré-

péterais dans cette chronique bien des passages qui ont é'é impri-

més, notamment le récit de la captivité du Père et de ses compa-
gnons. i ;
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La consternation devint plus grande que jamais. Depuis trois

fins, rien n'arrêtait les Iro(iuois. Leur puissante prenait des pro-

portions effrayantes, et la Franco n'agissait pfis. Sillery fut déserté

par les Sauvages établis. Noël TekSerimath, le chef de ce lieu, se

retira sous les canons du fort des Trois-Rivières avec quelques

guerriers, pensant à l'uigence où ils allaient se trouver de faire

face de toutes parts et tous ensemble, Français et Sauvages, pour,

préserver les habitations d'une ruine complète. '•y^/t'.^tii)l-'<i-\i-ih<: ^
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